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À la recherche
des forêts de
structure irrégulière
L’aménagement écosystémique en forêt 
boréale implique l’utilisation de méthodes de 
coupe permettant de maintenir la structure 
irrégulière des peuplements sur une certaine 
proportion du paysage forestier. Par contre, au 
cours des étapes de planification, il est difficile 
d’identifier les peuplements les plus pertinents 
à traiter en régime irrégulier parce que la 
cartographie existante n’inclut pas toutes 
les données nécessaires. Des chercheurs du 
Service canadien des forêts et de l’Université 
Laval ont testé une méthode pour s’attaquer à 
cette problématique.

À partir de l’analyse de 103 parcelles établies 
sur la Côte-Nord au Québec (domaine de 
la pessière à mousses), les chercheurs ont 
développé une classification qui contient six 
types de forêts de composition et de structure 
différentes qui varient de peuplements 
réguliers dominés par l’épinette noire à des 
peuplements irréguliers où le sapin baumier 
et l’épinette noire sont codominants. Par la 
suite, les résultats ont été superposés sur 
trois types de carte : une carte des incendies 
de forêt depuis 1800, la carte écoforestière 
utilisée couramment et une version de cette 
même carte photo-interprétée plus finement, 
et ce, dans le but de vérifier la capacité des 
outils existants à permettre d’identifier les 
peuplements irréguliers.

Les résultats montrent que ces outils 
cartographiques peuvent permettre la 
localisation des forêts irrégulières, la version 
plus fine de la carte écoforestière ayant 
donné les meilleures prédictions. Les résultats 
confirment aussi que la région étudiée 
contient une proportion importante (près de 
60 %) de forêts avec une structure complexe, 
information dont il faut tenir compte dans un 
contexte d’aménagement écosystémique.

Pour information : Sylvie Gauthier,

sylvie.gauthier@rncan-nrcan.gc.ca

La colonisation par les 
insectes des arbres brûlés : 
le fruit du hasard?
Que ce soit comme abri ou comme source 
de nourriture, les insectes saproxyliques ont 
besoin de bois mort. Ils sont attirés par les 
forêts récemment brûlées où abondent les 
arbres moribonds ou morts. Des chercheurs du 
Service canadien des forêts et de l’Université 
du Québec à Chicoutimi ont étudié l’effet des 
caractéristiques de l’habitat sur sa colonisation 
par les insectes. En règle générale, il est admis 
que les attributs des habitats et les interactions 
entre les espèces entraînent des patrons de 
présence non aléatoires, mais il est difficile de 
quantifier le rôle respectif joué par chacun de 
ces deux éléments. Une étude menée dans le 
domaine de la pessière à mousses au Québec 
a permis de quantifier l’effet de ces facteurs 
grâce à des analyses statistiques. 

Les attributs de l’habitat retenus sont l’essence 
de l’arbre, sa taille (diamètre à hauteur de 
poitrine) et son degré de brûlage. Dans 
la majorité des cas, les relations espèces-
habitat expliquent les agrégations d’espèces 
(des espèces ayant les mêmes besoins) 
ou les ségrégations d’espèces (qui réagissent 
différemment aux mêmes attributs d’habitat). 
La présence des insectes est aussi influencée 
par des interactions entre les espèces 
d’insectes, elles-mêmes soumises à des 
contraintes de l’habitat. Par exemple, des 
prédateurs et des proies cohabitent surtout 
dans les arbres de grande taille. 

 
 
 
 
 
Cette meilleure compréhension du rôle de 
l’habitat dans la préservation de la diversité 
des insectes colonisant les arbres brûlés 
contribuera à l’amélioration de l’aménagement 
des forêts après un incendie.

Pour information : Christian Hébert,

christian.hebert@rncan-nrcan.gc.ca

Le dendroctone du pin 
ponderosa profitera du 
changement climatique
Le changement climatique pourrait avoir un 
impact majeur sur les épidémies d’insectes 
forestiers en raison de l’influence directe 
de la température sur le développement 
des insectes et de leurs populations. Des 
chercheurs du Service canadien des forêts, de 
l’Université de la Colombie-Britannique, de la 
Colorado State University et de l’Université 
de Fribourg ont étudié, à partir de modèles, 
l’effet du changement climatique sur le 
développement des épidémies de dendroctone 
du pin ponderosa dans l’ouest du Canada.

Les travaux ont démontré qu’une augmentation 
de la température moyenne de 1 à 4 °C  favorisait 
considérablement le risque d’épidémies et que 
celles-ci pourraient se produire à des altitudes 
et des latitudes plus élevées qu’actuellement. 

Des variables de température froide extrême 
ayant un impact biologique important sur la 
croissance des populations de cet insecte 
ont été incluses dans un modèle statistique, 
en plus de plusieurs autres variables 
environnementales, de conditions spatio-
temporelles propices aux épidémies d’insectes, 
ainsi que de la topographie. À ce jour, peu de 
modèles empiriques ont utilisé une variété de 
températures froides extrêmes pour vérifier 
leur effet sur le développement d’épidémies de 
cet insecte.

Pour information : Kishan Sambaraju,

kishan.sambaraju@rncan-nrcan.gc.ca

Cette publication fait partie d’une série qui présente des résumés vulgarisés d’articles
scientifiques auxquels ont contribué des chercheurs du Centre de foresterie des Laurentides. 
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Survivre à l’hiver
peu importe son hôte
Le dendroctone de l’épinette est un ravageur 
qui s’attaque de préférence aux épinettes de 
faible vigueur et moribondes. Toutefois, lors 
des épidémies, il se propage massivement aux 
arbres sains, ce qui lui procure une source 
de nourriture supplémentaire et de meilleure 
qualité. Pour survivre à l’hiver, le dendroctone 
de l’épinette a développé une résistance au 
froid conférée par la production d’antigels 
naturels ou cryoprotectants. Des chercheurs 
de l’Université Laval, du Service canadien des 
forêts et de l’Institut national de la recherche 
scientifique ont évalué l’effet de la vigueur 
de l’arbre hôte sur la biologie hivernale des 
dendroctones adultes.

Menés en Nouvelle-Écosse, ces travaux ont 
permis de savoir que les dendroctones adultes 
peuvent survivre à des températures sous les 
-40 oC grâce à la production de cryoprotectants. 
Cependant, ils ne produisent pas plus de 
cryoprotectants sur les arbres plus vigoureux 
que sur des arbres de faible vigueur. Ainsi, 
quelle que soit la vigueur de l’hôte, la 
température à laquelle les liquides internes des 
dendroctones congèlent ne diffère pas. La 
grande résistance au froid a aussi été 
démontrée par les taux de mortalité 
relativement bas (15 %). Sous un climat 
maritime, l’hiver ne sera donc probablement 
pas un obstacle pour le développement des 
populations du dendroctone de l’épinette si les 
hôtes sont présents.

 
Ces nouvelles connaissances sur la biologie du 
dendroctone de l’épinette contribuent à mieux 
comprendre la dynamique des populations et 
ainsi développer de nouvelles approches de 
lutte.

Pour information : Robert Lavallée,

robert.lavallee@rncan-nrcan.gc.ca 

Les vieilles forêts
boréales souffrent de la 
hausse des températures
Un rehaussement des températures, 
conséquence appréhendée du changement 
climatique, entraîne-t-il une augmentation 
de la croissance des arbres dans les vieilles 
forêts boréales? Des chercheurs du Service 
canadien des forêts et de l’Université Laval ont 
découvert que malgré une saison de croissance 
plus longue, le réchauffement climatique a 
plutôt une incidence négative sur les vieilles 
forêts boréales de l’Amérique du Nord. 

Pour arriver à cette conclusion, ces chercheurs 
ont analysé, pour la période de 1950 à 2005, 
la croissance d’arbres de la forêt boréale 
du nord-est de l’Amérique du Nord. Les 
tendances observées étaient conformes aux 
résultats obtenus par la modélisation : l’âge 
et la taille de l’arbre modulent sa réponse aux 
conditions de la température et d’humidité et 
ont une incidence sur sa capacité à séquestrer 
le CO2 atmosphérique. Lorsque la forêt vieillit, 
sa capacité à séquestrer le carbone diminue, 
un phénomène particulièrement observé dans 
les vieilles pessières noires et qui s’accentue 
avec la hausse des températures. Avec le 
vieillissement des arbres, l’eau du sol nécessaire 
à la croissance devient d’autant plus un facteur 
limitant. 

Ces travaux soulignent l’importance de prendre 
en considération les attributs des peuplements, 
comme l’âge et la taille, lors de l’évaluation 
de l’impact du changement climatique sur les 
forêts.

Pour information : Martin Girardin,

martin.girardin@rncan-nrcan.gc.ca 

La face cachée
de la biomasse
Les racines de plus d’un centimètre de 
diamètre représentent environ 30 % de la 
biomasse totale des écosystèmes forestiers. 
Des chercheurs du Service canadien des forêts, 
de la Lakehead University et de l’Université 
du Québec en Abitibi-Témiscamingue ont 
développé des équations afin d’évaluer plus 
précisément la biomasse racinaire d’une forêt.

Pour ce faire, ils ont extrait les racines d’arbres 
matures, soit de sapin baumier, d’épinette 
noire, de pin gris et de peuplier faux-tremble 
dans la forêt mixte de l’Ontario. Pour chacune 
de ces essences, ils ont examiné les relations 
entre la biomasse racinaire et le diamètre à 
hauteur de poitrine (DHP), la hauteur ou ces 
deux paramètres. Ils ont constaté que le DHP 
était un meilleur prédicateur de la biomasse 
racinaire que la hauteur. 

Les chercheurs ont par la suite testé d’autres 
équations avec leurs données (DHP et 
hauteur). Il en est ressorti que ces équations 
surestimaient ou sous-estimaient les valeurs 
de biomasse racinaire. Ils ont donc conclu que 
la proportion de la biomasse racinaire par 
rapport à la biomasse aérienne était difficile à 
prédire et potentiellement liée aux conditions 
du site.

Pour information : David Paré,

david.pare@rncan-nrcan.gc.ca 
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